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RESTONS AU CANADA 
ET A L’AGRICULTURE”
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O N. TRICOCHE

la CONFEDERATION 1
Par Mademoiselle Selma David

МІ
VARIETES

Üu- L’ARGOT MILITAIRE EN FRANCE
Billet du Jeudi Ce travail a rapporté la médail

le de bronz e dans le concours in
terprovincial , au mois de sep
tembre. Mlle David est n»» élè
ve de l’Académie de l’Hôtei-Diec 
de St-Basile.

C est 1 oeuvre patriotique que poursuivent les missionnai
res colonisateurs et que les membres du congrès de 
colonisation et rapatriment, tenue à Ste-Anne-de-la- 
Pocatière, se sont engagés à supporter.

te- - MES VOEUXChaque armée a son argot, qui, 
en général, est plus expressif qüe 
le nom régulier accepté par l’A
cadémie. Jadis, au temps où le ser 
vice militaire était restreint à une 
portion assez faible de, la popu
lation, cet argot était peu connu 
en dehors des corps dé troupe. Il 
n’en est plus ainsi aujourd’hui' 
puisque tous les hommes sont ap
pelés soui les drapeaux. La guer
re mondiale, d’ailleurs, a enrichi 
le vocabulaire de cet argot, lequel 
forme à présent un sujet d’études 
intéressant, que nous ne poùvons 
qu’effleurer ici. Les différentes ar 
mes ont leur surnom, comme de 
juste. C’est ainsi que le fantas
sin est un court à pattes 
biffin; les cuirassiers sont les 
gros frères; l’artilleur est 
tiflet; le soldat du train des équi
pages, le hussard à quatre roues; 
celui du service de santé, l’artil
leur de la pièce humide (cette 
dernière désignant 
gue !). Le soldat des subsistances 
est le rizrpain-sel. Le chasseur 
alpin, lui, est gratifié du sobri
quet plutôt complimentaire de 
Diable Bleu — ceci d’après son

allure et la couleur de son uni
forme. Parmi les autres•y expres
sions les plus curieuses, en peut 
citer marron ou pruneau, pour 
balle de fusil ; moulin à café, jour 
mitrailleuse ; marmite pour les 
gros obus allemands ; toume-bro- 
che ou aiguille à tricoter tradm- P“ T? “ ЇТТ lui don 
saut bayonnette; crapouillet est ”ant ,1. recuelUle dlns une P* 
un excellent nom pouMe mortîer afind5
de tranchée, qui évoque vague 1 “°1' Ie ™e ta“»« berce
ment l’idée d’un crapaud. Deux ?" douce revene' cer “W
des termes les plus amusants £ tempS

garde punaises, qui indique un : 1 «Rendais „ec im-
gardien de magasin militaire; et f"1*”" le 1°" où Ie quitterait 
pique pouce, qui se ra,.porte au ^2*"**°““* P°Ur *Uer me 
tailleur de la compagnie. Armoi- • !“,leg bras de mes P"”11» bien 
re-à-gtoce n’est pas*mal trouvé a'ù}és- recevoir leur bénédiction 
pour le havresac, à cause de son " 1fUrs carcsses- leur réciter 1er 
poids. En raison des longues S“L4rUes vers q" »«• bonnes 
guerres africaines, un certain nom ЬиГгіЛТ apPnS’ V
bre de mots arabes sont entrés £?" ^ "°" !r
dans l’argot du troupier: gourbi, k plus aoIenneI d«
pour abri ; maboul pour fou ; kif- î. "fk’ noua 5” avon* 8«rde ur 
Mf pour égal. Quelques express!- ‘“p^s TSTL.J - 
sions sont dérivées des langues 4 ^ ,e devme
étrangères ; par exemple • frichti •?"* fll*e’ des anues vraie» et 
repas, de l’allemand “fruhstuck” ЙЕ? me joignaient leur af-

йй1 " a
G»,*, Nestle, Tricoche %?

d’eux dont plusieurs, hélas, dor
ment leur dernier sommeil.

Un autre souvenir bien chei 
m’étreint le coeur en

Sur l’aile rapide du temps, les 
aimées s’envolent les unes après 
les autres, nous rapprochant tou 
jours de la mort, de l’éternité 
Décembre a revêtu h nature d’un

ne
nt
le CINQ RESOLUTIONS IMPORTANTES Vive la Confédération ! Tel est 

e cri qui s’échappe de nos coeurs 
•n cette année, la soixantième de 
'union des provinces du Canada.

Comme on célèbre avec boc- 
іеиг les noces de diamant d’une 
nère ou d’une grand'mère, ainsi 
tous devons nous réjouir de pon- 
■oir célébrer les noces de dia- 
nant du Dominion.

Pour nous, la jeunesse canadi
enne, c’est le moment favoraüb 
l’épancher de nos coeurs les sen- I 
iments de notre filiale reconnais- I 
sance à la mémoire des Pères <ie I 
a Confédération.

Tout ce qui concerne notre 
lays, doit nous intéresser, car 
olus nous le connaîtrons, plus 
nous l’estimerons Pour connaî
tre l'histoire de la Confédération 

faudrait remonter des siècles en 
-rèте et commencer en 1763 or 

è roi d’Angleterre, C-eorge ’ il 
'orna le nom de Québec à l’c- 
cirdne de terre qui formait alors 
c Canada. Des divisions se ior- . 
nièrent dans différentes, parties 
■t la guerre de 1812 montra ,la , 
nécessité de l’union des provin-J 
ces. Quand la coalition du gua-’i 
vernement fut formée en 183*. * 
-.’était pour amener la réunion 
les deux Canada.

En septembre 1864 on fit vnc 
Conférence à Charlottetown -ft 
a même année on tint line-autre 
issemblée à Québec^ On approu- 
•л l’Union. Les Parlements de 
Haut et du Bas-Canada, du Nou
veau-Brunswick et de la Nou 
velle-Ecosse entrèrent dans l o
tion, Terre-Neuve et l’Ile-du 
Prince-Edouard refusèrent ; ce 

'ut seulement que pour quelque 
’emps. Des délégués des quatre 
orovinees se réunirent à Lon- 
Iresen 1866 et on passa “l’Acte 
lu nord d’Amérique” qui fut en 
orce le 1er juillet 1867. Voilà en 

.-ésunré l’histoire de la Confédé
ration.

La Confédération était absolu-

U- /

Un congrès de colonisation et rapatriment a été tenu récent, 
ment à Ste-Anne-de-la-Pocatière, sous la présidence de Mgr Plan
te. Environ 70 prêtres y assistaient. Ce» deux questions ont été 
longuement étudiées et discutées, et les congressistes ont adopté 
à l’unanimité les cinq résolutions suivantes :

1-* Inviter des instructeurs diplômés à donner, dans nos pa
roisses respectives, des instructions pratiques qui démontrent la 
nécessité, pour plusieurs cultivateurs, d’améliorer ou de modi
fier leur exploitation agricole, afin de répondre aux "ig-rm 
du marché actuel, promettant notre appui moral à ces leçons
2. — Travailler à développer les industries domestiques, chez 
nos cultivateurs, afin d’augmenter les revenus et d’employer 
ainsi la main d’oeuvre à la maison, surtout chez les jeunes.
3. — Par tous les moyens à notre disposition,‘donner une vé
ritable et solide éducation rurale et agricole, surtout aux jeunes 
qui se désintéressent, si facilement de l’agriculture, pour Courir 
après le mirage trompeur des salaires des villes américaines et 
même canadiennes. ..
4- — Former, chacun dans nos paroisse# respectives, des orga
nisations qui nous tiendront au courant de besoins dés cultiva
teurs, afin de pouvoir leur procurer les secours nécessaires, en 
les confiant à des spécialistes en agriculture ou en colonisati
on, suivant les circonstances.
5- ™ Mettre notre bonne volonté à coopérer avec les mission
naires colonisateurs, dont nous reconnaissons les mérites, dans 
la travail qu’ils font j>our accomplir l’oeuvre patriotique dii 
“Restons au Cahada et à l’agriculture”.
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EN PASSANT française, vient de défendre à 
clergé d’assister à des réunions 

COMMUNISME— °-’ l on»danSe> e» surtout d’orga-
La grande presse nous entre- ",Ser des sauterief' 11 n'a fai‘- en 

tient assez souvent des méfaits “oulème^conrile [&emen' 
que commettent les communistes eut і ГГьГп ! P ^Sa4c- 
dans le monde. On leur attribue МІ П,гЇ, ,пТ a ^ ,Sl 
entr’autres, les troubles qui exis- „EJh. У en ,demande, laPP!'- 
tent depuis plus d’un an au Me-1 =at,°" dans s“n diocese, c est qu’il' 
xîque: L communisme s’attaque Lt? Г “ " Г flUt pas f pré' 
principalement à la religion ca- • C-eS abus poUr se former
tholique et à ses adeptes. Le pii-1 * ^ , .lage et le meurtre sont leur prin-1 “ P”p0S..,Un confrere disait
ripai moyen d’action. Nous avons SS °eUvr.CS de

dure sans qu’une soirée dansan
te ou qu’un bal à grand fracas 
couronnent l’appel lancé pour ra
masser des fonds. C’est logique 
l’Eglise qui réprouve la danse ne 
peut se démentir lors même que 
de larges aumônes seraient ob
tenues par cemoyen.” .

■
P
le pensant au

premier Jour de l’An où j’embmr 
sai mon enfant, ma fille qui de
puis lors fut mon premier bon 
heur, mon espoir. Agée dé dix 
neuf ans à peine, je comprenait 
cependant les responsabilité d’é 
pouse et de mère, car des senti 
ments de dévouement et de fidé
lité avaient été versés dans mon 
âme par de bonnes religieuses et 
de parents chrétiens.
-•--Je reve à ce temps disparu et 
une larme s’échappe de mes yeux 
au souvenir de cequi fut et nr 
sera plus. Mais tout-à-coup, un 
rayon de lumière perce le brouil
lard qui m’enveloppe. Des voix 
douces, des figures joyeuses m’ap 
oaraissent. Mes amies d’aujourd’ 
hui ne valent-elles pas celles 
d’hier? Et dire que j’allais les ou
blier. Oh, non, pardonnez-moi et

ÎL'ILîü з* і” Iі Ct-
‘îSTtaj1' ssjratsevc:

voulu encouraeer4 тоТ’ьїі ЬьіП versa,ent ,e Pa>s.l» Cou fédéra- 
travail ie мі?*,,» • 1îuiÿlr tion donna au pays des joies ;'n-
“CÆS «**la 7*>

pas .’art, qu’eUe est une vi.le de fj - gu méritées. A K, SJStSÆt '

L’imbecile veut donc unecivili- “ “ra pour moi un grand ben- Tous les Pères de la Confédè 
sation renversée, et son tableau he“r- ’ ration sont divnes d’éloms m=i
aurait eu une meileure place au _#®onne- Heureuse et Sainte An- 'es plus remarquables soït •’ Mac 
milieu des bois, parmi les sauva- née..i.тои» tous. L’année qui va Donald et Brown représenta-n 
ges demi-nus ou chez les noirs peM-eti* a imprimé dan^ 1u Haut-Canada, Cartier, du Ba‘>
de 1 Afrique qui n ont pas encore un= qui ne gué- Canada, Tilley, du Nouvea-.w-
appris a se cacher le nombril, ou A vous, blen-aimés Brunswick et Tupper de la Nou-
encore reproduite en couleurs ’ quj avez été frappé d’un velle-Ecosse. Que ne devous- 
Ams le supplement multicolore ««"d malheur ou d’un deuil, h nous pas à ce? pères zélés qui 

L’EGLISE REPROUVE de., La Presse • ‘°ut près de ce P.™^"tfIme8 sympathies. Le ma- ont travaillé avec tant d’ardem
LA DANSEI Ub.!«*u que ce journal publiait du Nouvel An, je fléchirai le pour former l’union dans le Ca-
. L’Eglse; catholique qui corn- vSn™'' nr^C?tant ?ne * VEn nada où les Progrès immenses

mande a tout groupe de cathoii. f ' dZ. ? dlt*s devant les- ,*“/* Ie k Pnerai pour accomplis durant ces deruitr.i
ques dans le monde enfer, dé- s extasiaient un groupe de J*-d'n^n^a‘ ,u del do soixante ans sont remarquée par
fend les danses modernes. Si tel- rt au cimetière du Père La de fawedescendre d’en tout l’univers. Aussi où en serai*
les autorités diocésaines — celles - ha,se; P?tre a?nonce ,P°ur ce “P votre cocue de la Confédération n’avaient sv-
de Québec par exemple - ont ар- -""“ „‘•'V iP!M,d tous. ,es тоУ- — J£US de n?tre W si l’«*prit des Père -
puye plus fortement sur cette dé- {?tT? cnVre a 866 troP 25"*^ ceei ^cu dans «««* qui forment au
fense que d’autres, ceci ne veut urs qu ,l est de$" T“ U rés -; JourdTiui, les hommes d'Etat et
pas dire qu’il est défendu de dan- p 1 tholiqu5 °!Irde croi i ?UI dcva,cnt finir leurs admir*-
serjdans Québec, et permis dans PETITE ERREUR « *paUlc,8; Bonne bIes ‘«vaux. Depuis la Conféde-
le diocese de Chatham. Certaines DE GRANDS JOURNAUX Chère. Sî" iprouvés- rat,on^n Pa8aa plusieurs lois im
conditions locales obligent par- “L’Examiner”, grand quotidien oeut-é!^ ГШ" 4"f j ai P?rtaftes, toutes pour le b,en <-
fo.s l’évêque d’un diocèse é dé- de Chicago, publia,t récemment ““ *2? ,
noncer certaines mauvaises.coût,i la photographie de lord et lady ner et !” ^*_pardon', Le Canada montra, à l’Angie- 
mes avec plus de force que son Wellington, avec cette lZrende геЛ * me t™dre.»e,vous ^rre, comment il savait étrt 1,- 
vojsin. Ainsi les evêques de l” Mr. Макоїщ Ki^ cl^mor ^ COnB‘dère co™™’’ dêIe' surtout pendant la guère,

province de Québec font catuel- General of Canada, and Mrs King quoique Deto^to. Marw, le 1914 où les Canadiens à l’.-sd-

■* *■ jzzzsxr css^jïïcfa.’ï:Æ-rpu&ft*
mSsss. sasiîSKi*

blier U photo^delfme f^^T*1 Dieu une de nouveaux corn

і-ЛййЬй; ars-gLa*.”. ■*,,, 
lÜÜL4 la pa^ s> ’ ,es

і>n 1
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Au cours des derniers douze mois, ces deux questions ont été 
à maintes reprises discutées dans la presse acadienne, au point de 
'•ue de notre population. Au Nouveau-Brunswick, nous ressentons 
plus quenulle part ailleurs, le besoin de conseevfcr notre populati
on, de l’augmenter en attirant parmi nous ceux qui nous ont déser
tée, ou ceux qui veulent ouvrir de nouvelles terres.

Les dernières statistiques prouvent que la population française 
de notre province est responsable de l’augmentation de la popula
tion globale du Nouveau-Brunswick. Si ce n’eut été l’émigration 
aux Etats-Unis et ailleurs, notre proportion atteindrait probable- 
ment 50%

L’élément anglais, malgré la politique, intensive d’immigrati- 
on, na pas augmenté ; un grand nombre d’immigrants ont traversé 
notre province sans s’y sentir attirer, d’autres l’ont abandonnée 
pour traverser aux Etats-Unis ou se diriger plus à l’Ouest.

Ainsi notre province n’a pas d'attrait pour l’étranger, elle n’en 
a pas non plus pour un. grand nombre de compatriotes qui l’ont 
désertée. Que manque-t-il?

Pour être pratique, il faut être logique, La classe agricole a* 
bandonne la terre, pourquoi? Parce que l’agriculture n'est pas ré
munératrice, parce qu’elle ne procure pas les revenus suffisants 
pour assurer au cultivateur et à sa famille une vie agréable. Il en 
est de même de nos pêcheurs qui sont exploités par des étrangers 
qu da enrichissent. Cultivateurs et pêcheurs se dégpûtent d’une vie 
de misères. Ils ambitionnent avec raison le confort que se procu
rent les gens de villes qui travailent souvent moins qu’eux. Même 
lorsqu’ils sacrifient leur liberté pour ce confort, peut-on les blâmer?

Les conditions n’ont pas été et ne sont pas encore favorables 
au cultivateur ou au'pêcheur. Il leur manque l’instruction de leur 
profession, l’organisation pour la vente de leurs produits et l’en- 
couragement quel’on accorde si facilement à d’autres groupes

D*8 résolutions précédentes sont grosses de leçons pour nous. 
La classe agricole de la province .de Québec est ’mieux traitée que 
la nôtre; les moyens d’enseignement agricole sont nombreux, les 
organisations sont en général bien vivantes, Vattentition du gou
vernement est en éveil constant. Malgré tout, les distingués con
gressistes de Ste-"Anoe. ont voulu définir la situation chez-cux en 
formulant les résolut!

Cette situation en

l-

y-
u

i- Leurs activités se déploient le 
plus à Toronto et à Montréal. Ce 
sont les centres de distribution 
de leur littérature malsaine, les 
foyers de l'éducation communis- 
to- Comment ce fait-il qu’un pavs 
civilisé comme le nôtre, tolère 
de telles organisations, alors qu’ 
on se montre si sévère pour les
vpledrs de grands chemins et L’ART DANS LA NUDITE? 

les meurtriers d’occasion ? Con,.. Un certain artiste, canadien 
fait-і] qu'une province d'origine résidant à Paris, vient 

^athohque — la seule qui mérite de quitter l’exposition Canadien 
actuellement ce titre au Canada National à Toronto, en frappant 
aussi mauvaise herbe, qu’elle en- les portes de fureur, parce qu’on 
a laisse germer en son sein une У a critiqué s atoile II est parti 
courage à se développer par son en disant que Toronto ne connaît 
désintéressement ? Et ce qui est 
P*1"®, comment une université ca
tholique de la métropole peut- 
elle garder comme professeur un 
certain Dr Jean Délage, jeune 
professeur, qui, d’après une révé
lation de “La Croix” de Montré
al, fut le conférencier du jour à 
une assemblée communiste te

nue le 29 octobre dernier? VV-iià 
des questions que notre intelü- 
gertee ne peut résoudre.
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bons que nous avons lues, 
notre province, «t plut graeve, parce que les 

maux dont souffre notre population de cultivateurs, sont plus sé
rieux. Le gouvernement s’est plus attaché i la politique des bonnes 
routes, des développements électriques, du contrôle des liqueurs 
alcooliques sous toutes ses forme, que de to politique d’une meil- 
leuré agriculture. yA cela, le gouvernement fédéral lui a aidé en ré- 

mnt considérablement, depuis quelques années, les subsides a- 
oles aux provinces. Il fallut veiller au trésor de la province, et 
efft ntt détriment de l’agriculture, particulièrement dans les com- 
français.
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tenir que, par 
tenons pas à 1 
•le travail du 
permis. Et ce, 
se, nous rente

première de, rétoiution, ^écédent* «t pour nou, très
ttn,.d! 1,08 beSOins plue ptossants dans lequel 

s d’action.
la, c’est piétiner sur pla- 

mer une population sa-, |
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